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Introduction
Dork Zabu nyan, que je remercie pour son invi ta tion, m’a fait l’amitié
de m’asso cier à cette publi ca tion sur l’oculo mé trie. Et, surtout, il a
pris la peine de faire réaliser une mesure oculo mé trique de
trois  regards à  l’œuvre, si j’ose le formuler ainsi, de trois  regards
au travail devant une courte séquence d’un film d’Harun Farocki, Die
Schöpfer der  Einkaufswelten (Les Créa teurs des mondes
de consommation, 2001). Un film dans lequel le réali sa teur (disparu en
juillet 2014) a inter rogé des ingé nieurs, des archi tectes ou des spécia‐ 
listes du marke ting travaillant à la plani fi ca tion de l’espace d’un
centre commercial.

1

Dans la séquence que j’ai choisie, on observe le cali brage de l’œil d’un
client poten tiel, afin de pouvoir calculer ensuite ses points d’impact
oculaire au sein de la pléthore d’enseignes, d’affiches et de stimu la‐ 
tions marchandes en tout genre qui tapissent les murs des gale ries
dans cet antre consu mé riste. Si bien que le tracé oculo mé trique de
cette séquence elle- même oculo mé trique nous présen tera une sorte
de palimp seste des regards, une stra ti fi ca tion qui me conduira à
proposer quelques réflexions sur la mesure – ou l’absence abys sale de
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mesure – des regards  mesurés. Il s’agira donc de dégager les enjeux
d’une oculo mé trie en abîme, pour ainsi dire, d’une oculo mé trie
de l’oculométrie.

Avant d’y venir, je voudrais toute fois situer briè ve ment le déve lop pe‐ 
ment inouï des tech niques oculo mé triques auquel on assiste
aujourd’hui dans l’histoire à la fois longue et courte de ce que j’appel‐ 
lerai  des dispo si tifs  vidéo- ascensoriels. Je ne pourrai qu’esquisser à
peine ici, la passion nante généa logie qui conduit des «  chaises
volantes  »  du XVII  siècle – comme celle qui fut réalisée en 1743 à
Versailles, avec des poulies, des cordes et des contre poids, par Blaise- 
Henri Arnoult, par ailleurs concep teur de la machi nerie scénique de
l’Opéra royal du Château (l’appa reil éléva teur était destiné à Madame
de Château roux, l’une des favo rites du roi, qui pouvait ainsi rejoindre
ses appar te ments au troi sième étage) – jusqu’aux esca liers et trot toirs
méca niques qui quadrillent, qui carto gra phient désor mais partout
nos dépla ce ments de flâneurs consommateurs.

3

e

Il faudrait s’attarder longue ment à analyser les docu ments histo‐ 
riques – brevets ou récits en tout genre – qui ont accom pagné l’esca‐ 
la to ri sa tion du monde, dont on peut mesurer la portée en rappe lant
cette statis tique que j’emprunte à Rem Kool haas  : «  il y […] a trois
cents mille [esca la tors] dans le monde et leur nombre double tous les
dix ans 1  », déclarait- il dans un entre tien paru en 2001  ; ou encore
cette autre donnée chif frée, peut- être plus impres sion nante
encore : c’est ensemble que les ascen seurs, esca la tors et autres trot‐ 
toirs roulants du monde dépla ce raient tous les trois jours l’équi valent
de la popu la tion de la Terre 2.

4

Je rappel lerai rapi de ment quelques jalons impor tants dans cette
histoire de la mobi li sa tion méca nisée du regard. En 1859, Nathan
Ames dépose le brevet de  ses revol ving  stairs, des esca liers méca‐ 
niques dotés d’un mouve ment de révo lu tion  permanente 3. Cette
première inven tion n’a toute fois donné lieu à aucun modèle connu. Il
faut en effet attendre le brevet déposé à son tour par Jesse W. Reno,
en 1892, pour que l’esca lator, tel que nous le connais sons, commence
à faire son appa ri tion dans le paysage  urbain 4. Reno insis tait sur le
fait  que son  : «  convoyeur infini ou ascen seur  » (endless conveyor
or elevator), capable de trans porter « six mille passa gers par heure »,
peut être installé en série et de façon à assurer un flot continu :
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Un convoyeur ou un ensemble de convoyeurs [...] peut être utilisé
pour monter d’un étage à un autre, et un éléva teur ou un ensemble
d’éléva teurs [...] peut être utilisé pour descendre et convoyer des
passa gers d’un étage vers un étage infé rieur, de manière à ce qu’il n’y
ait pas d’arrêt des convoyeurs ni de chan ge ment de direc tion dans
leurs mouve ments, pour permettre à des foules ou courants de
personnes de passer les unes à côté des autres dans des direc tions
oppo sées, sans confu sion ni rétention 5.

Ce qui compte, l’apport prin cipal de l’appa reil, c’est donc la conti nuité
inin ter rompue du flux, chez Ames de même que chez Reno. Comme
le dira plus tard un employé du grand magasin Marshall Field’s à
Chicago, «  les esca la tors apportent de la circu la tion dans les étages
supé rieurs, à l’instar du sang dans les veines 6 ».

6

Mon hypo thèse – elle restera sché ma tique et je ne pourrai qu’en
ébau cher la démons tra tion –, c’est que ces mobi li sa tions du regard
passent dans le monde du cinéma, dans ce que j’appelle avec Jean- 
Luc Nancy le cinémonde, non seule ment en y étant mises en scène et
racon tées, mais aussi en y étant inté grées dans les parcours mêmes
de la caméra, en s’y confon dant litté ra le ment avec les saccades
du  ciné- œil 7. L’ascen so ria lité, l’esca la to ria lité, si j’ose dire, oscil lent
ainsi sans cesse entre l’espace diégé tique de la narra tion filmique qui
les donne à voir et le plan méta dié gé tique de la rhéto rique  des
mouve ments d’appareil qui permettent de les représenter.

7

Au sein de cette vaste archéo logie d’une ciné mo bi lité oculaire en
chan tier, je ne prélè verai que quelques moments, quelques scènes
remar quables. Ils seraient à réins crire au sein d’un récit qui nous
ferait voyager, par exemple, depuis l’une des premières appa ri tions à
l’écran d’un esca lator dans The Floorwalker de Chaplin (1916) (Figure 1)
jusqu’au mémo rable travel ling en tapis roulant au début  de
Jackie Brown de Taran tino (1997), en passant par les esca liers méca‐ 
niques char riant les zombies dans le centre commer cial de Dawn of
the Dead de Romero (1978).
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Figure 1

Charlie Chaplin, The Floorwalker, 1916. 
© Droits réservés

Première scène
Pendant le géné rique des Marx au grand magasin (The Big Store, 1941)
(Figure 2), le défi le ment vertical des images – à savoir le mouve ment
même de la projec tion ciné ma to gra phique, qui fait se succéder les
photo grammes sur la pelli cule en train de se débo biner – se super‐ 
pose et se confond très exac te ment avec la trajec toire de l’ascen seur :
lorsque le point de vue du spec ta teur de ce géné rique monte d’image
en image, comme s’il se hissait d’étage en étage dans le stock des
marchan dises expo sées à la vente, la ciné ma to gra phie du regard
épouse la méca nique ascen sion nelle qui est celle de l’ache teur gravis‐ 
sant les degrés du sanc tuaire de la consommation.

9
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Figure 2

Marx Brothers, Les Marx au grand magasin, 1941. 
© Droits réservés

Deuxième scène
C’est Brian De Palma qui a orchestré cette remar quable poly phonie
esca la to riale  dans Body  Double (1984) (Figure 3-5), où l’on voit des
ascen seurs dits pano ra miques – c’est- à-dire exté rieurs et  vitrés 8 –
 ainsi que des enfi lades d’esca la tors qui embrayent ou engrènent (à la
manière d’un engre nage) les regards qu’ils trans portent dans des glis‐ 
sières qui seraient des équi va lents, pour la percep tion dite natu relle,
des grues et autres chariots  (dolly) sur lesquels s’agence le ciné re‐ 
gard. En haut, en bas, en diago nale  : la méca ni sa tion des dépla ce‐ 
ments selon des rails striant l’espace dans toutes les direc tions va de
pair avec autant  d’aiguillages de la vision, que le réali sa teur agence
avec soin.

10
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Qu’observe- t-on, en effet, dans ce centre commer cial de Los Angeles
où Jake Scully (Craig Wasson) suit la mysté rieuse Gloria Revelle
(Deborah Shelton), cette femme qu’il obser vait la veille, avec une
longue- vue, depuis l’appar te ment qu’il occupe ?

11

Jake emboîte le pas à Gloria et monte derrière elle sur un esca lator.
La caméra les suit, en se synchro ni sant donc elle aussi avec le
mouve ment de l’esca lier méca nique. Arrivés à l’étage, Gloria et Jake se
dirigent vers un second esca lator. Mais cette fois, la caméra les filme
d’en haut, toujours plus haut, en se livrant à un long zoom arrière qui
la fait passer d’un plan moyen à un plan général  : on aper çoit peu à
peu l’ensemble du mall, où l’on voit égale ment un ascen seur pano ra‐ 
mique qui monte. Or, ce mouve ment optique de recul et d’éléva tion
de la caméra s’effectue selon un axe remar quable  : notre regard
semble d’une part porté par des glis sières verti cales, comme s’il était
embarqué dans un ascen seur qui serait le double de celui qu’on vient
de voir filer vers le haut ; et, d’autre part, il rétro grade tout en restant
dirigé vers Jake et Gloria en contrebas, si bien que le dézoo mage
trace une ligne oblique, une diago nale qui appa raît comme symé‐ 
trique de celle de l’esca lator que nous observons.

12
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Figures 3 à 5
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Brian de Palma, Body Double, 1984. 
© Droits réservés

Pour quoi insister, comme je le fais ici, sur ces détails, sur ce jeu
virtuose des mouve ments d’appa reil imaginés par De Palma  ? C’est
que la caméra du réali sa teur devient elle- même une sorte  de
body  double, une  doublure et de  l’ascenseur, et de l’esca lator. Une
doublure indé ci dable, donc, doublant l’un ou l’autre mais aussi l’un
comme l’autre, sans nous offrir aucun point de vue exté rieur qui nous
permet trait  d’envisager du  dehors le système des trans ports du
regard. Nous les voyons, ces dépla ce ments et ces échanges optiques,
en étant nous- mêmes pris dedans, nous obser vons l’esca lator ou
l’ascen seur depuis un ascen seur ou un esca lator, voire depuis  un
éléva teur  général qui tient à la fois de l’un et de l’autre sans les
dépasser, sans les relever dans un troi sième terme surplombant.

13

Bref, il n’y a sans doute pas de dialec tique au sens courant dans cette
économie des regards dont  le mall filmé par De Palma devient le
théâtre. Il y a des yeux qui glissent sur des glis sières, qui semblent
s’éloi gner, s’écarter les uns des autres pour mieux se doubler et se
redou bler, pour s’échanger au sein d’une révo lu tion géné rale et
perma nente des points de vue dont aucun d’eux ne sort.

14

Ce qui veut dire aussi qu’on ne saurait simple ment sortir du cinéma
ou du shop ping mall en leur oppo sant un regard non appa reillé ou des
espaces vierges, sous traits à ce que Rem Kool haas appelle  le
junkspace 9. Et si une telle vue hors circulation est inat tei gnable, c’est
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parce que le maillage marchand de la vision se pour suit plus que
jamais aujourd’hui hors- film et hors-mall.

Bien au- delà du cinéma et des centres commer ciaux, il y a en effet
des «  ascen seurs  » partout, notam ment sur les écrans qui nous
accom pagnent dans chacun de nos gestes quoti diens. Et les appli ca‐ 
tions commer ciales de l’eye tracking – une expres sion abys sale, si l’on
y prête l’oreille, puisqu’on peut y entendre à la fois l’œil que l’on
traque ou suit à la trace et l’œil que l’on équipe de rails ou de glis‐ 
sières  (tracks) –, ces appli ca tions proli fèrent, sur Internet
ou ailleurs 10.

16

Troi sième scène
Le 27 mai 2013, un article promo tionnel dans l’édition suisse du quoti‐ 
dien  gratuit 20  minutes (20min.ch) se faisait l’écho de l’événe ment
publi ci taire suivant :

17

Le jeudi 16 mai 2013, à la gare prin ci pale de Zurich, les passants
avaient la possi bi lité de gagner un Samsung Galaxy S4 en utili sant
simple ment leurs yeux. Celui ou celle qui ne quit tait pas des yeux le
nouveau smart phone pendant une heure repar tait avec ! Mais
l’exer cice n’était pas si facile que cela : un seul clin d’œil de côté,
même furtif, et c’était perdu ! 11

Le smart phone en ques tion détecte en effet les mouve ments
oculaires de l’utili sa teur, en lui permet tant notam ment de contrôler
avec ses seuls yeux la fonc tion ascen so rielle  baptisée smart  scroll
(pour faire défiler un texte à l’écran, par exemple). Autre ment dit : le
regard lui- même devient ici, immé dia te ment, un ascen seur ou éléva‐ 
teur (voire – pour quoi pas ? – un escalator).

18

Cette campagne de promo tion est un signe ou un symp tôme du stade
avancé, du degré de déve lop pe ment auquel est parvenue aujourd’hui
ce qu’on pour rait appeler la voirie du regard. C’est égale ment ce que
donne à penser le remar quable film de  Farocki, Die Schöpfer
der Einkaufswelten.

19
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Quatrième scène
Un œil à l’écran, le même qu’au tout début du film, avec une sorte de
cible ou de mire se reflète au centre de l’iris, occupe très exac te ment
l’espace du cercle noir de la pupille. La  voix off s’adresse au sujet
porteur de cet œil, au sujet de l’expé rience, celui dont le regard doit
être mesuré. Elle dit : « ok, regarde le point central ; le point en haut à
gauche ; le point en haut à droite ; le point en bas à gauche ; le point
en bas à droite  »  (ok, look at the center dot  ; the upper left dot  ; the
upper right dot  ; lower left dot  ; lower right  dot). L’œil cligne, la
paupière se ferme et se rouvre (Figure 6‐8).
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Figures 6 à 8
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Harun Farocki, Les Créateurs de mondes de consom ma tion, 2001. 
© Droits réservés

Le champ visuel est ainsi défini dans ses limites extrêmes et le dispo‐ 
sitif de mesure du regard – l’appa reil oculo mé trique effec tuant le
suivi des mouve ments de  l’œil – est para métré, comme on dit, il est
prêt à suivre tous les dépla ce ments de la vision. Plan suivant  :
pendant que l’on voit trois écrans (à droite : le shop ping mall ; en haut
à gauche  : l’œil qui regarde  ; en bas à gauche  : la mire qui, sur
l’image du mall, indique où tombe le regard), la voix explique  : « Ce
qui se passe, c’est que, quand quelqu’un entre, il voit une série de
scènes, qui dans ce cas repré sentent diffé rentes scènes dans un
centre commer cial »  (what happens is, when someone comes in, they
see a series of scenes, in this case indi ca ting different scenes of a mall).
La scène commer ciale et la scène filmique partagent le même lexique,
l’une se dit dans les termes de l’autre. Gros plan sur le sujet regar dant,
dont les yeux se déplacent par saccades. La voix pour suit  : «  Ils
marchent d’une scène à la suivante, chacun à son rythme, chacun
restant aussi long temps ou aussi peu qu’il le souhaite auprès de
chaque scène, la regar dant comme il veut  »  (They walk them selves
from one scene to the next at their own pace, spen ding as much or as

21
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little time with each scene and looking at it as they  choose). Contre‐ 
champ sur l’écran montrant l’image  du mall tel qu’il est vu, avec la
mire qui cherche, qui semble tâtonner à travers ladite « scène ».

Avec toutes ces «  scènes  » qui proli fèrent partout, on peut dire, je
crois, que le cinéma, après avoir joué un rôle crucial dans la méca ni‐ 
sa tion du regard et dans la voirie oculaire de l’esca la to ria lité, le
cinéma semble être défi ni ti ve ment sorti de lui- même. Il
est, littéralement, hors de lui.

22

Je reviens un instant à la campagne promo tion nelle pour le smart‐ 
phone réagis sant à la moindre de nos œillades. Car ce qu’elle disait
aussi à sa manière, dans le défi qu’elle lançait sous la forme d’un jeu- 
concours appa rem ment inno cent, ce n’était pas seule ment que
l’espace au sein duquel notre regard se déplace est balisé, carto gra‐ 
phié dans toutes ses trajec toires. Elle énon çait égale ment que ce
regard est produc teur de valeur parce qu’il travaille, parce qu’il est du
temps de travail – c’est- à-dire une heure d’atten tion captive 12.

23

Autre ment dit : l’enjeu marchand des supports d’image d’aujourd’hui,
dont ledit télé phone intel li gent, n’est qu’un exem plaire parmi d’autres,
ce n’est pas seule ment que le regard devienne l’« équi valent général
du mouve ment », comme disait Deleuze en parlant de la caméra, de
l’appa reil ciné ma to gra phique que nos yeux auront fini par incor‐ 
porer  ; c’est aussi et surtout ce qu’il décri vait comme  : «  l’échange
dissy mé trique, inégal et sans équi valent  », à savoir «  donner de
l’image contre de l’argent  », certes, mais encore et par- dessus le
marché « donner du temps contre des images 13 ».

24

La ciné voirie géné rale de l’ascen so ria lité, cette greffe oculaire qui
finit par former la texture même d’un regard mis sur les rails de
l’échan gisme au sein du super marché esthé tique, c’est donc l’appa‐ 
reillage qui rend possible la valo ri sa tion du capital que  j’appellerai
icono mique : le regard à l’œuvre crée de la plus- value d’image – de la
plus- vue, pourrait- on dire – dans l’exacte mesure où il constitue du
travail supplé men taire, sans échange ni équivalent.

25

Regar dons enfin, pour finir, l’expé rience que Dork Zabu nyan a géné‐ 
reu se ment fait réaliser pour nous, à savoir la mesure oculo mé trique
de la mesure oculo mé trique mise en scène par Farocki (Figure 9-11).

26
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Figures 9 à 11

 

 

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1839/img-9.png


L’Oculométrie, ou la mobilisation générale de l’œil

Harun Farocki, Les Créateurs de mondes de consom ma tion, 2001, (les points colorés sont
les traces oculométriques de trois regards). 

© Droits réservés

Cinquième scène
J’écri vais, à propos de la séquence de Body Double, que la caméra de
De Palma devient elle‐même une sorte de body double, une doublure
et de l’ascenseur, et de l’esca lator. Une doublure indé ci dable doublant
l’un et l’autre, sans nous offrir aucun point de vue exté rieur qui nous
permet trait  d’envisager du  dehors le système des trans ports du
regard. Nous les voyons, ces dépla ce ments et ces échanges optiques,
en étant nous- mêmes pris dedans, nous obser vons l’esca lator ou
l’ascen seur depuis un ascen seur ou un esca lator, voire depuis  un
éléva teur général qui tient à la fois de l’un et de l’autre, sans les relever
dans un troi sième terme surplombant.

27

Il me semble que telle est aussi la ques tion que nous pose l’oculo mé‐ 
trie de la séquence oculo mé trique de Farocki  : il y a des yeux qui
glissent sur des glis sières, pour s’échanger au sein d’une révo lu tion
géné rale et perma nente dont aucun d’eux ne sort.

28
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